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Peut-on 
chefs 

rajeunir 
d'œuvre lyriques ? les 

' 
OUT art qui n'évolue pas est condamné à disparaître. 

Depuis cjnquante ans, on est bien obligé de cons- 
tater que l'art lyrique n'a guère évolué. 

Certes des créateurs de génie comme Debussy et 
Strawinsky ont sérieusement secoué les formules 
consacrées, mais dans son ènsemble l'art lyrique, de 
nos j·oq.rs, n'est qu'un vague prolongement, qu'un 
pâle reflet des spectacles musicaux qui fais.aient la 

La it . joie de nos pères. 
8:lltiet/.• a~ité de l'art du spectacle est fonction de deux éléments es- 
ln; de 

1~ 
d u":e part de l'originalité des œuVres, d'a?tte _pa..t de l'actua­ 

Ptésentat,~r mise en valeur, ou si l'on préfère du raJeun1ssement de leur 
l) ion. 

hlèrne~ns cet article nous nous attacherons à n'examiner que le second pro- 

1 l'out 1 Ytiqu e monde se plaît à le reconnaitre, la prés{)ntation des œuvres 
'Elles est « hors d'actualité », 

e ne correspond plus à notre époque. 1 
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D 'o ' "1111''"" u cette désaff t· . d hli . , . d spectacl 

1 
.' ec ion pénible, u pu rc vrs-a-vis e la majorité d 

es Ynques. es 
" • • 

Quels ont ··t, . La pl e e, Jusqu'à présent les remèdes proposés? 
upart o t ét . ' On n é bénins, d'autres se sont avérés détestables. 

neuf », a cru que pour rajeunir un chef-d'œuvre jI suffisait de l'habiller « à 

C'est ce qui s'est . t . . ,, , l'O é « Ra] • · ,' passe ce te saison-ci pour ,..,,armen a p ra-Comique 
raichir Ca d b di . ' . Cœuroy l l • rmen ans des décors re a igeonnes, s est écrié André 

nous no· parazl que c'est très bien comme ça, en fait d'hommage. Ma parole 
us en f . , . rayonner . .v.ons pas mal des décors de Carmen, quand il s agit de faire 

P 
. musicalement un grand musicien... . 

our nos ad . . . . portants . l mzrzzslratifs la musique c'est d'abord une toile de fond avec des 

C 
P_ezn urlurés. » 

e qm à not · Nous a' r~ avis, est notoirement insuffisant. 
vons fait l · · d. ti · Vichy I P us et mieux avait pensé la irec ·10n du Casino de 

orsqu'ell . ' Ainsi d e a remonté, dès 1937 la même Carmen. 
était réelle ans sa nouvelle présentatio~ la taverne de Lilia Pastis (acte 2) 

ment accro ·h, . l' , . la Giralda de S . c ee aux remparts de la vdle et on apercevait au loin 
e éville · I ·,. · it b d et devant d , e site montagneux (acte 3) eta1 au or de la mer 
es vagues · ·1 · · "t ' les évolutio d . mzroz antes sous le clair de Lune, on survai a l'œil nu 

caïre ; enfinn;, u bateau de contrebande qui ravitaillait la bande de Dan­ 
Giralda.... arène du dernier acte était dominée, une fois de plus par la 

Ce · qui a pu faire di . . · · • « La ville · rre à un.orifique et non des moms notoires : 
· prend pari a · · ' i t l · · ·1 · d d l' · h · sa oiialiié secrète tn.st a ou es es perzpe tes u rame, enric Li de 
Et la cou ;t de sa couleur. » 
Et 1· . rse e taureaux ? 

a mise à mort ? 
On ;ne voyait ni l' · · Voilà une fa on 'une,_n1 l'autre, et c'était bien dommage ..... 
Mais il y a p~us :~ faire proprement détestable. 
Cest J · . etestable encore. 

d 
e prmc1pe su l 1 e~ni~rement à l'O :r ~que _on a cru bon devoir s'ap'.l;'uyer pour remonter 

Mzrezlle çie Goun d P a Comique deux ouvrages d'inégales valeurs, la 
Principe que : et Les Noces de Figaro de Moz.art. 
Pour ces mu . ous appellerons « principe de pieuse reconstitution >) 

s1cographe é d" 8 ru 1ts, rajeunir un chef-d'œuvre, .c'est lui 
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donner l'âge de son acte de naissance : Mireille année 1864, Les Noces année 
1785. 

Fort de ce principe ils se livrent donc à un travail minutieux d'historio­ 
gr~~hes, ils s'évertuent à rechercher dans les moindres détails la forme pri­ 
m\twe ~e l'œuvre, Us rétablissent le védtable texte, les véritables mouve- 
ments ils y in , ti ' . . corporent, a nouveau, les coupures pra iquées. 

1 
Ce pr1nc\pe-là est un principe d'érudits maniaques, un principe darchéo­ 

ogues, de rats de bibliothèques, pis encore, c'est un principe mortel, mortel 
pou~ les °:~vres, cela s'entend ... 
t . e qui Importe, proclament nos musicographes érudits, c'est de faire 
riomph~r la vérité historique. 

« Ouz ou' · d A d ' C E . . ' i, oui, el zut zut zut leur répon n re œuroy. si-ce que Je 
vais au s l ' ' ' . . , . sées th ,,pec acle comme au cours d'histoire ? Depuis que l art, musique, mu- 

.' ealres est aux mains des pédagos, on n'en sort plus de cette atmosphère 
maison-de-cuit . . , l d . S ure; université-populaire et eco e- u-soir », 
tuan:~ do~te? rétorquent nos musicographes érudits, mais en reconsti- 

a
, 

1 
a Mireille du 19 mars 1864 nous rendons un respectueux hommage 

a pens · · · · ' .ee initiale de l'artiste créateur. 
'l' « Oui, oui, oui, leur répond à nouveau André Cœuroy, mais si Gounod a 
e e assez f 'bl , az e pour admettre les exigences de la mère Carvalho, c'est que sa 
pensee el son • · ' · Il l · ' · t 

l 
reve n'étaient pas tellement zmperzeux ... a aisse sa signa ure sur a p 1.1. , , . , ar z zon bouleoersée hein Il a touche l'argent des représenialions 

repro • . , ... 
M

. ~vees, hein ... Il n'a pas fait une maladie de remplacer l'insolation de 
ireille pa · h · E I r un mariage et d'ajouter des vocalises, ezn ... » 

N
t la discussion de se prolonger sans ombre de résultat. 
otre O • • 

11 pinion est formelle. . . . . . 
nous semble un tantinet puéril de rétabhr dans une parbtwn qm a fait 

ses P~euves, un certain nombre de coupures qu'un directeur actuel serait 
parfaitement fondé de demander à Gounod si celui-ci était encore de ce 
monde. 

Pour Les Noces de Figaro, même façon de P.rocéder. . . 
La nouvelle version r êtablif les récitatifs écrits par Mozart, elle supprime 

les coupures partielles 
0: 

totales ( dont 55 mesures dans le finale de l'acte 4). 
EJ!e rétablit au pre · t l'air de Bartholo et un autre du Comte Alma- viv . mier ac e . , d . ~' au troisième acte un air de Marcehne et au ermer un autre de 
Basile {1). 

(l) A noter que les représentations actuelles du chef d'œuvre de Mozart sont musicalement 
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Ieinemen r à ·ses Et nos érudits musicographes de se déclarer P f 'te pour donnet faite 
. · , t pas ai 'es Cependant une représentation lyrique n es_ lus qu'elle n bti' 

instigateurs de multiples satisfactions d'orgu~il? pas Pui analyseront su 
pour une demi-douzaine de spectateurs spécialistes q ·ni'tiatives. t des 

· ité de ces 1 · · I par lement, dans leurs chroniques, I'opportuni e . Té s car la Pu ont 
Initiatives qui peuvent être parfaitement JUStl 1 e ' ss,vement, les . 

. . .. pro~• œuvres lyriques ont subi des remaniements qm, Jus 

déformées., . foule de traditio:::.bi· 
Souvent elles se trouvent encombrées par une h s successives leur 

que discutables· il s'est accumulé sur elles des couc e t fait perdre 
. ' , t leur on tudes, d'usages, de routines qui les ont encrassees e 

.. éclat originel. . . 
D'accord, absolument d'accord. , 1,s 
Il faut faire place nette. . d traditions po; ne 
Mais faire place nette ne consiste pas à supprimer_ ;'-,.. place net ;e 1, 

remplacer par d'autres, fussent-elles « d'époque »' ai ent fidèle 
. . ti ·rupuleusem consiste nullement dans une reconsbtu 10n se 

version intégrale. . .. 
F 

· I ·r· is vivifier. a1re·p ace nette ce n'est pas morm ter, mai . 
Non, faire place nette, c'est plus et autre chose. 

* • • 
F 

. .. e dont aire place nette c'est repartir à zéro. t la roamer ·t·on R 
· · · · · 1 style e rt1 1 epartir à zero c'est tout oublier, y cornprrs e . é r la pa de 

l' u it 't . . . , ' t cons1d re ser » œ vre ava, e é pr1m1hvement mon tee, ces · 
1 

"rcpen tis· 
'Comme une partition « inédite », c'est en quelque sorte a nsibilité ar f 

' I · ' notre se . açon a U\ trouver la résonnance la plus conforme a .0, 
tique d'hommes du vingtième siècle. ,. ,met à la'"' 

C'est d'ailleurs à quoi s'ingénie Louis Jouvet Iorsqu il r née 
un spectacle classique. , • . de I'A.tbé Q 

' f . Theatre u a ait Jouvet lorsqu'jl a eu envie de donner au 'il 
une série de représentations de L'Ecole des Femmes ? , tations qudô J

,. · · · · presen ·1 a imagine qu'il s'est efforcé d'oublier toutes les re · · es) · l 
avait · au vais ' pu voir de cette pièce {les bonnes comme les m 
---- ' ·tiO!l 

. ---- 1· parti 
1 de a 

excellentes . rn · 1 
1, 

nsemb e 
est détailié' ais e spectacle est de nouveau trop long, surtout que e 

avec une lenteur excessive. 
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tex, 8 'ceuv oute érudit· hi . . t' "',dut re avait él. ion istorique (même les conditions dans les- ;re des exte seul .1,e conçue et représentée) · il s'est mis en présence du 

8a.tt Pers '1 a étudié • , ' . , .'chér ~nnages il .1 , grace a ce texte, la psychologie, le carac- 

l
;11t1:rne ... t ~u aux être' h a f~it table rase du dix-septième siècle pour ne 
I\Ji ., s int· s . uma ecd.ot imes a' 

1 
ms auxquels il prétendait donner la vie,,à leurs 

t 
e , eurs pa · 

0 

'•yan' ce qu'il y avait '..s,ons profondes ... , il a recherché, au-dessus de 
llpé de 

I 
t trouvé , ait d immortel en eux. 

~. eur ' c est seul ' 
I 

ir!ais d attribue ement à ce moment-là que Jouvet s'est preoc- 
a. d an · r un co Gcuin s ce doma. . mportement, un cadre et des costumes. 

L 
1\vec 

1entation 
hi"stm~ visuel, non plus, il n'a pas jugé utile de recourir à 

oU' a orrqu , l ls )(Jy Collaborat' e , a ~ reconstitution d'époque. 
flie.-. d'avec une 1~n de Christian Bérard Jouvet a ressusôté le style 
h " ' (< 1ne ti . . ' . "!a.is un xvue s·, 

1 
xac itude qm crie de vérité », 

"' un 1ec e h' t · . 'IJll ...,. Xvne si, 
1 

is oriquement vrai. 

J 
""VIIe . ec e « effe ti . ~ ouv t siècle tl , •t c ivement vra, >>. 

ctl:lel) e et Bér iea ralemenl vrai. 

l 
e. ard ont t 'b"t' b 
O 

,ransposé ce style en fonction de notre sens> u e 

~n ?t fait du 
,t s1 la. f sur-Louis XIV , 
~e té orce d'-.. . . . · Vou suJtat ? evocahon dépassait la re'<>lité ' ~ SJ . . "·. 

1h,re e conn . Co qui , aissez · d t' d' e lltid' , u ce II! · · eux cents représentations consécu ives un 
"' \e-:p ornent là 'ét · . · · f · l' ' la · •a,· rançai - , n a,t a!!,chée que deux ou tro1' ois an, a 

Je% \s tout .se. . 
es se entier dé , . ll>ou sentire t. couvrait L'Ecole des femmes et d'un seul coup les 

Cth tqu . n un go•t · "'• qu; 01 faut-\! u no~;eau pour le théâtre dass,que. .. _ 
.i l.J.., · Par a.il! que le theatre lyr,que ne s',nsp,re pas plus de pr,n 
"'' ,,e r . eurs o t f . IQ t,, •Présent . n ait leurs preuves, et quelles preuves... . 

II 
1 
es large ation lyrique doit avoir !'audience d'un large public, 

4\u. •ut publ,c. . , 
•t •1qu que la b · · 1 ajlll e, m,,;8 qu· ~auté éclate et conquiert des gens certes sen51bl?s a. a 
t0 Pies. 1 reclament en outre et à juste titre, des éIIlotions directes 

qe <l llles t,.. êta_i] ces « recon t•t ·· . . 'ses au point . •ls d' , toute s I utions hlstor,ques ,, toutes ces IIll . . , . 
t10lJ.. O'lUvre cette ferveur tout ce respect toute cette bun:uhté v1s- 
i, ~, ...... • s co ' ' · l · ten­ ••hie ••ais à 

I 
nsacrées partent sans aucun doute, des IJ!eil eures m 

'd'attir e les seules toutes' ces transformations restent bien inca- 
.· er les foules à l'audition des chefs-d'œu_vre lyriques. . 

1 ' j 
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Comment peut-on redonner le goût des spectacles musicaux à un public, 
en grande partie intoxiqué par le cinéma ? 

Par un rajeunissement de la mise en scène, par une présentation et une 
interprétation en parfaite conformité avec le caractère des partitions, par 
une mise en scène spectaculaire aussi soignée qu'il se peut. 

Et quand je dis rajeunissement de la mise enscène, je pense tout aussi 
bien au jeu des chanteurs qu'à celui des chœurs et de la figuration qu'à la 
présentation décorat.ive comme à une révision de certains livrets. 

Reviser certains livrets ... 
, Je sais bien que cette façon de voir va susciter l_'~ostilit~ de toute. cette 

cohorte de « musicographes conservateurs et trad1tionnahstes » qui hur­ 
le~t dès qu'on se permet de changer quoi que ce soit à une œuvre consa­ 
cree. 

Ceux-là préfèrent voir périr l'art lyrique plutôt que de permettre la 
moindre altération. 

Qui oserait, je vous le demande toucher au Iivref de Carmen (puisque 
Carmen nous a déjà servi d'exem~le) au texte parlé cela s'entend, qui 
oserait reprendre le texte de la « nouvelle » et remplacer le dialogue par 
un autre dialogue que celui confectionné par Meilhac et Halévy ? Dial~gue 
nullement dans l'esprit de Mérimée et dont les plaisanteries sont presen­ 
ternent incapables de vous arracher le moindre sourire ... 

D'une manière générale la mise en scène des ouvrages lyriques sombre 
da~s la plus effroyable d~s routines. Sans aucune exagération on ,peut 
af~1rmer que la plupart de ces mis~s en scène desservent les œuvres qu elles 
doivent mettre en valeur. . 

Pour deux raisons : la première est une raison d'esthétique, la seconde 
est une raison de méthode de travail. 

La raison esthétique est la plus délicate à défendre. , . 
En art dramatique on peut affirmer que le texte (l'œuvre écrite) com- 

mande la mise en scène et la présentation. 
. En art lyrique, tous les éléments du spectacle doivent obéir à la mu­ 
sique ( à la partition). 

C'est la musique qui impose son style à la mise en scène, aux décors, 
aux costumes (1), à l'interprétation. 

(1) Ainsi les déc t I b ors e es costumes des Noces de Figaro de Mozart, devront enucoup plus 
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· Il convient de fuir à tout prix le réalisme, qui parfois défendable dans un: œu~r~ dramatique, est toujours discordant dans une œuvre lyrique, 
meme uérisie, · 

, L'.opéra, l'opéra-comique, l'opéra-bouffe, sont les types mêmes de 
creations artistiques conventionnelles. 

Cette convention, le public l'admet ou ne l'admet pas. 
11 peut parfaitement trouver ridicule tout spectacle lyrique. 
C'est son droit strict . 
M~is une fois cette ~onvention établie, il ne faut pas tricher avec elle, 

on doit J. oue f · · · · f té f 1 f ' . . r .ranc Jeu. Tout correcti appor e ne era que creuser e osse 
qlui existe entre cette forme d'art et la réalité ; loin de servir l'ouvrage, 
e le ne fera , . , qu en accuser le grotesque. 

1 
. En définitive, l'art lyrique ne devra jamais, sous sa forme spectacu- 
aire reprodu· l . . . t ' rre a vie, mais l'mterpré er. 

« Lorsq ' ·1 ' · · B · d S hl l' · · li u i s agit d'œuvres lyriques écnt oris e c oezer, imaquut: 
ion du dé i ' b. 1 · ' d li · cora eur el du metteur en scène se trouve o igee e se p ter aux exi- 
ge~ces tyranniques d'un réalisme conventionnel imposé par une tradition 
qut,~n somme, n'a pas plus d'un siècle. 

t de Schloezer ajoute : 
« En cherchant à rendre vraisemblable les grands opéras du xrx" siècle, 

nous ne f · M · t ' · i Tl d ïi ai sons que souligner· leur mensonge. ieux vau s ms a. er ans 
17~ginaire et suivre peui-êlre l'exemple du théâtre du xvrr' siècle qui lui, 

eu l~vail les anachronismes, en en tirant des effets savoureux. » 
fout semble en effet préférable à ce qui se fait actuellement. 
La seconde raison est une raison de méthode de travail. 
Qu'est-ce qui fait aujourd'hui le succès des théâtres du « Cartel ))' 

comme c l . . . ,e U\ de la Comédie-Française ? 
~e choix des œuvres évidemment, celui, des interprètes, bien sûr, l'in- 

telligence du metteur en scène certes, mais surtout et avant tout le soin 
avec le l ' bli que les spectacles sont présentés au pu rc. . 

Que ce soit Jouvet ou Baty, Dullin ou Rocher, que ce soit Bourdet, les 

s'inspirer du xvxn• siècle autrichien que souligner le caractère folkloriste espagnol ; de même 
les décors de l' ,. .. d d . . t nullement profiter avantageuseme. nt des récentes 
dé ,"11, a e Verdi ne sauraren . . . couvertes arehé ·1 . .1 d "vent au contraire suggérer le style égyptien suivant la mode 
d o ogrques, 1 s 01 · d d é u xrxe si~cle . fi 

1 
•rét alogie de Wagnet, il serait gran ement temps e rel guer 

déf" , en m pour a . r - yth l · , ff mitivement . d accessoires tout ce bric-à-brac m o ogique, en s e orçant d au magasin es , · . . , . e mettre en 
1 1 

rveilleuses idées de ce précurseur qui s appelait Adolphe 
A 

• va eur, es me 
PP•a. 
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uns comme les autres, chacun dans un style différent, visent au maximulJ'l 
de perfection. 

1 
' 

Personne ne me contredira si j'affirme qu'un spectacle lyrique eit 
encore plus difficile et plus délicat à mettre au point qu'un spectacle dra­ 
ma tique. 

Eh bien ... neuf fois sur dix, un spectable lyrique voit le jour dans des 
conditions matérielles notoirement insuffisantes. 

Manque de répétitions de l'orchestre et des chœurs. 
Manque de répétitions du matériel décors el éclairages. 
Pour être juste, je crois que chacun de son côté fait correctement soTI 

travail, je crois que la partition est soigneusement étudiée, je crois que les 
interprètes jouent consciencieusement leurs rôles, je suis sûr que le déco­ 
rateur s'efforce de faire de beaux décors et de beaux costumes ... mais ce 
qui manque presque toujours, c'est la coordination de ces divers éléments, 
ce qui manque, ce sont deux ou trois répétitions d'ensemble qui per­ 
mettent de voir le spectacle complet, de le parfaire amoureusement, de 
lui octroyer son rythme propre, de lui donner cette sorte d'unité sans .Ia­ 
quelle jI ne trouve ni sa totale signification, ni son complet retentissement. 

Pour bien mettre en scène un spectacle lyrique, en France tout au 
moins, U faut en quelque sorte le concours de deux chefs d'orchestre : le 
vrai, celui qui est dans la fosse, un autre, celui qui est dans la salle. L'un 
est le technicien de la musique, l'autre est un homme de théâtre aussi 
complet que possible qui assume les fonctions d'un « super-viseur », 

C'est de la conjugaison intime de leurG efforts que peut naître un spec­ 
tacle entièrement satisfaisant. 

Le public moderne est devenu très exigeant. . 
En dehors du plaisir musical ressenti, i1 réclame de beaux décors, une 

mise en scène vivante, des spectacles soignés et au point, de bons inter­ 
prètes. 

Un chanteur ne peut plus se contenter d'avoir une belle voix il faut 
qu'il soit doué d'un physique séduisant, qu'il soit un excellent comédien­ 
qu'il soit capable d'évolutions harmonieuses. 

JI y a là tout ~n ~roblème plastique du comédien lyrique qui nécessi­ 
terait une réorganisation profonde du Conservatoire 

Mais ceci est une autre histoire. · 
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* .... 
Oui lllênie '. on peut parfaitement rajeunir les chefs-d'œuvre lyriques; c'est 

conte a ce~te condition quils peuvent affronter, avec succès, le public 
rnporain. 

Car en d l . . . . bon g ~ e iors du choix des œuvres, du style de la mise en scene, du 
out des dé d . . qualité d ecors et es costumes, de la valeur des mterpretes et de la 

des rai es représentations, la désaffection unanimement constatée, a 
a1sons 1 . · Q 

I 
P us profondes, des raisons d'ordre psychologique. 

E~e les_ s_ont donc les raisons de cette désaffection ? . 
Si es résident dans la variabihté de nos façons de sentir, d'être ému. 

si le · notre affectivité n'est pas très distü1cte de celle des anciens Grecs, 
ceuxs dsentime~ts qui mènent le monde sont, à peu près, les mêmes que 
aux ~s premiers Ptolémées, nous réagissons cependant très différemment 
chan P énomènes extérieurs, notre comportement a incontestablement 

gé, 
léréDans son ensemble, le rythme de la vie s'est considérablement accé­ 
Pa.t'' nous sommes facilement irritables, nous n'avons certes plus la même 
ré/~nce que nos aïeux, et si notre faculté d'attention est souvent moins 

1~ a.nt~, par ailleurs nous comprenons plus vite. 
bien e~tames reprises, certaines répétitions, certaines longueurs nous sern- 

t intolérables. rn ~n particulier, un spectacle qui commence à 20 heures se met auto- 
t a.t~quement « en marge » de l'activité normale de la majorité des arna- 
eurs d . e spectacles lynques. Ne pas tenir compte de toutes ces particularités propres au caractère du 
?'Clateur moyen, c'est-à-dire de celui qui n'est pas un mélomane f~na­ 
lque, c'est se résigner à jouer trop souvent devant les banquettes vides. 

Dn spectacle sans spectateurs n'est plus un spectacle. 
, C'est une sorte d'expérience musicale, une sorte d'étu~e de laboratoire, 
l'eservées à un certain nombre de spécialistes d'un autre âge,. d'un autre 

te:rnps. 
L'art lyrique peut vivre. 
L'art lyrique peut m~me prospér~r. . Mais à condition de fiure preuve d une réelle compréhension des désirs 

des spe l' t s · sans pour, cela consentir à de viles concessions. 
c a eur ' ff hl' 1 · t d' Présentement oll n'o re au pu ic que a canca ure une esthétique 

théâtrale périmée. 
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Il boude. 
Comment lui donner entièrement tort ? 
Les beautés cachées ne sont pas son fort. 
Il déteste l'effort. 
L'écrin prend à ses yeux une valeur considérable. 
Il est sensible 1à 

« l'art d'a~commoder les chefs-d'œuvre », 
De grâce, ne le rebutons pas définitivement. 1 lyriques, 
Donnons-lui l'envie de reprendre le chemin des sales ·que 
A 

? d JllllSI 
près . tacles e 

Après il sera toujours loisible de lui présenter des spec 
d'une manière un peu plus austère. vtet 

M 
. l 1· . l à tll ais e p ~ sera pris. . . ensib es ,jJJte ' · d e ·' le sont ms s cr" Quant a croire que les hommes u xx s1ec f(riller, san tell1e 

tant d'admirables œuvres lyriques du passé, autant~ ; uc notre.s)\oJJ' 
d'être ridicule que les lois de l'acoustique ont cha. nge e tq .,ui v1br9 · ' · · er e " 
nerveux est devenu comme par enchantement, IIl 1 ' , 130Lµ· 
sonores... A.NDFE 


